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L'homosexualité et les médias 
J.-P. Braine, Ph. Deric et C. Verniers 

L'homosexualité reste un des derniers tabous de 
notre société dite « libérale et avancée ». Les or­
ganes de presse évitent en général d'en parler sauf 
lorsqu'il s'agit de renforcer le caractère particuliè­
rement odieux d'une agression ou d'un crime. Le 
journaliste soulignera alors avec effroi et délecta­
tion que l'agresseur est homosexuel. 

Outre cette image de l'homosexualité crimino-
gène, notre société n'accepte de la reconnaître 
qu'au travers des stéréotypes. 

Celui de l'artiste, par exemple : ainsi, dans cer­
tains milieux intellectuels on affectionnera de met­
tre en exergue l'apport indéniable de l'homosexua­
lité à son talent. 

L'ensemble de la société ira même jusqu'à valo­
riser cette homosexualité sublimée : prouvera-t-elle 
ainsi sa tolérance? Sera-ce une manifestation d'es­
time portée à l'individu différent? 

Nous ne le pensons pas, car cette valorisation 
évitera de souligner l'homosexualité de la per­
sonne, au profit d'une homosexualité génératrice de 
vertus créatrices. 

À côté de ce fragile piédestal, on trouvera les 
travestis et les efféminés, autres stéréotypes, autres 
otages de l'homosexualité plus ou moins tolérée. 
Sans refuser à quiconque le droit d'apparaître 
comme il le désire, et sans nier la dimension fémi­
nine de tout homme — et la dimension masculine 
de toute femme — constatons que les travestis ne 
représentent qu'une minorité de ceux et de celles 
qui souhaitent vivre des relations homosexuelles. 

De même les « efféminés » sont loin de constituer 
la majorité des homosexuels. 

Entre le désir et le vécu, il y a la réalité des obs­
tacles qui entravent la libre expression et l'homo­
sexualité et qui ont pour nom répression pénale, 
policière, sociale et morale. 

Si la lutte contre la répression pénale et poli­
cière reste l'apanage d'une minorité d'hommes po­
litiques, la répression sociale et morale, plus insi­
dieuse et plus quotidienne peut être directement 
combattue par les individus concernés pour autant 
qu'ils se sentent assez forts pour se lancer dans une 
lutte qui les mettra en évidence aux yeux de la 
société. 

Cette condition sine qua non de toute lutte 
prend une signification particulière dans la revendi­
cation homosexuelle : en effet, tout individu, même 
s'il identifie clairement les mécanismes répressifs 
dont il est l'objet, porte en lui sa propre incompré­
hension face à ses pulsions, son propre condition­
nement aux normes établiées ; ce faisant, il doit se 
battre contre une auto-répression. 

La libération de ses angoisses et de ses inhibi­
tions passe par la banalisation de l'homosexualité. 

Les médias : moyens de banaliser l'homosexualité 

Cette banalisation ne peut être créée que par les 
homosexuels eux-mêmes; par l'organisation de 
manifestations publiques, par l'utilisation intensive 
des moyens de communication, ils peuvent se pré-
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senter, tels qu'ils sont, c'est-à-dire comme des indi­
vidus pas plus normaux ou anormaux que les 
autres et ainsi imposer l'image de leur réalité. 

L'utilisation intensive des moyens de commu­
nication constitue cependant un objectif difficile à 
atteindre. 

La majorité de la presse écrite appartient aux 
milieux conservateurs fortement influencés, en ma­
tière de morale, par l'église catholique. La presse 
des milieux progressistes consacre ses colonnes à 
l'économique et au social; quand elle aborde des 
problèmes relatifs à la vie quotidienne, elle évite 
avec précaution les sujets qui ne feraient pas l'una­
nimité dans ses rangs : en particulier les sujets qui 
impliquent certaines remises en question de la mo­
rale plus traditionnelle. 

L'ensemble de la presse écrite pratique à ren­
contre de l'homosexualité et de son expresssion une 
politique de censure à degrés. 

Premier degré, surtout dans la presse de droite : 
le bannissement de toutes information politique ou 
culturelle. 

Deuxième degré : l'accentuation de l'image 
criminogène. 

Troisième degré : l'ironie facile. 
Quatrième degré : surtout dans la presse de 

gauche, à l'exception de quelques hebdomadaires 
plus marginaux : la réduction de l'homosexualité à 
sa dimension culturelle, bien souvent limitée à l'an­
nonce de certaines activités de ses associations. 

Dès lors, en Belgique, mises à part quelques 
feuilles de liaison interne aux associations homo­
sexuelles, l'individu trouvera peu d'informations 
sur l'homosexualité. 

En ce qui concerne la presse parlée et télévisée 
(monopole d'État), l'homosexualité est traitée 
comme un sujet sérieux digne de faire l'objet de 
l'un ou l'autre grand débat. 

La R.T.B.F. a réalisé ces dix dernières années 
trois émissions sur l'homosexualité, auxquelles il 
convient d'ajouter une quatrième réalisée par un 
groupement homosexuel, dans le cadre des émis­
sions intitulées « Entrée libre », accessibles sous cer­
taines conditions aux minorités qui en font la 
demande. 

Ces quatre émissions ont fait l'objet en cours de 
réalisation d'une attention particulière de la direc­
tion de la R.T.B.F., et leur passage sur le petit 
écran n'a pas manqué de susciter des remous dans 

les grandes familles politiques ; une récente émis­
sion sur les lesbiennes a eu pour conséquence le li­
cenciement d'une enseignante de la province du 
Hainaut (dirigée par une majorité socialiste); un 
débat télévisé consacré à l'amour a provoqué dans 
les milieux conservateurs des réactions hystériques 
à l'encontre des invités parmi lesquels figurait un 
homosexuel. 

Si au niveau de l'information générale, on peut 
se féliciter de la sérénité et du courage avec lequel 
certains journalistes abordent le sujet tabou, il ne 
faut pas perdre de vue que les stations régionales 
(Liège, Namur, Mons et Bruxelles) sont nettement 
plus conformistes, davantage liées aux pouvoirs lo­
caux et fort peu au service de leurs auditeurs. 

En ce qui concerne Bruxelles, la R.T.B.F. a mis 
fin à des expériences très positives d'émissions pi­
lotes axées sur le contact avec la population, à l'é­
coute de ses problèmes et servant de relai à l'infor­
mation de ses activités. 

Depuis lors, la question homosexuelle qui y 
était abordée à l'occasion d'annonce d'activités or­
ganisées par les groupements homosexuels a quasi­
ment disparu des émissions. 

Seule l'annonce ou le compte rendu d'impor­
tantes manifestations passent sur les ondes, au 
cours d'un journal parlé ou télévisé. 

Comme ces manifestations ne sont pas 
nombreuses... 

Médias communautaires et minorités culturelles 

Par contre, le phénomène des radios libres par­
ticulièrement vivant ces deux dernières années, ap­
porte à la lutte pour la libre expression un outil 
relativement simple à utiliser, accessible à tous 
mais doté d'un dangereux revers. 

Avec la radio libre, l'individu peut parler de son 
homosexualité, de l'homosexualité en général. Il 
peut crier sa « différence » à des milliers de per­
sonnes et, parmi les auditeurs, l'homosexuel qui 
vit caché peut en faire de même, en appelant la ra­
dio libre par téléphone, et, en passant directement 
sur antenne. 

Ainsi, tout en restant invisibles, et anonymes, 
les individus peuvent revendiquer en masse leur 
homosexualité. 

La force de la radio libre réside dans le fait 
qu'elle réussit à briser l'isolement de l'individu et à 
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lui communiquer les informations prouvant qu'il 
n'est pas seul, que d'autres vivent la même réalité, 
et réagissent. L'éclatement de son isolement consti­
tue la première étape de son processus de 
libération. 

Cependant cette étape pourrait aussi être la 
dernière. 

En effet, le risque est grand pour ceux qui 
« font » la radio comme pour ceux qui l'écoutent, 
de tomber dans une sorte d'ambiance euphorique 
en circuit fermé ; les premiers se satisfaisant de la 
simple expression verbale, les autres limitant leur 
engagement à une écoute passive. Cette situation 

risque d'entraîner la perte du contact avec le 
monde extérieur dont les rapports sociaux et les 
principes moraux constituent justement les objec­
tifs à transformer. 

C'est pourquoi la radio-libre doit être considé­
rée comme un moyen, un outil efficace pour la 
transformation de notre société, et non comme une 
fin dont le seul accomplissement serait synonyme 
des transformations souhaitées. 

Jean-Pierre Braine 
Philippe Deric 

Claude Verniers 
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